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PERSONNAGES 


LA  MARQUISE 
LE  MARQUIS 
LÉANDRE 


La  scène  représente  un  coin  de  parc,  au  crépuscule,  alors  que, 
dans  le  lointain,  les  accords  d'un  bal  champêtre  s'élèvent  en 
sourdine.  C'est  après  la  gavotte. 


SCENE  I 


LEANDRE  ET  LA  MARQUISE  entrent  à  pas  lents 

LÉANDRE 

Foin  des  fastes  du  bal,  marquise,  et  des  caresses 
Des  yeux.  Oh  !  j'en  suis  à  de  plus  belles  ivresses. 
Mon  cœur  est  un  trésor  de  douces  voluptés: 
J'en  veux  faire  le  don,  très  belle,  à  vos  bontés. 

LA    MARQUISE 

Ainsi  ;  sans  demander  si  j'en  accepte  l'offre! 
Je  ne  prends  pas  toujours  les  choses  que  l'on  m'offre, 
Et  s'il  vous  faut  un  cœur  à  chérir,  bel  amant, 
Cherchez  ailleurs  :  le  mien  est  pris  pour  le  moment. 


—  8  — 
léandre,  étonné 
Pris  ? 

LA   MARQUISE 

Pourquoi  vous  étonner  d'une  telle  chose  ? 
En  le  jardin  d'amour  on  a  cueilli  la  rose 
De  mon  baiser.  Ce  fut  jadis  et  fort  joyeux. 
Un  bonheur  non  pareil  rayonnait  en  nos  yeux, 
Et  nous  étions  tous  deux  les  amants  de  l'automne. 

LÉANDRE 

Marquise,  je  suis  sûr  qu'il  y  avait  maldonne 
En  ce  jadis  de  votre  rêve,  et  qu'un  dieu  noir, 
A  votre  âme  où  fleurit  un  lys  frêle  d'espoir, 
Fiança  quelqu'amour  d'une  âme  peu  naïve. 

la  marquise,  éclatant  de  rive 

Oh  !  votre  naïveté  !  Mais  je  suis  captive 
De  ses  baisers  à  lui  :  mais  je  suis  cette  fleur 
Qu'il  effeuille  et  dont  les  pétales  de  douceur, 
Cachent  son  cœur  aimé  sous  leur  splendeur  première. 
Je  suis  celle  de  sa  caresse  meurtrière, 
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Et  lorsqu'un  jour  d'été  nous  induit  au  sommeil, 
Je  sens  en  moi  croître  et  fleurir  sous  le  soleil, 
Aux  baisers  triomphants  de  ses  lèvres  aimantes, 
Le  lys  dont  vous  parliez. 

LÉANDRE 

Vos  lèvres  sont  méchantes, 
Marquise.  Et  s'il  m'est  doux  d'être  le  confident, 
Il  m'eût  été  plus  doux,  certes,  d'être  l'amant. 
Mais  quoiqu'un  noir  destin  nous  chasse  l'un  de  l'autre, 
Restons  amis  et  parlons  d'amour  ;  vous  du  vôtre  : 
Moi,  craignant  quelqu'ennui,  je  vous  tairai  le  mien, 
Et  pourtant,  j'aurais  voulu  qu'il  fût  vôtre,  tien. 

(77  vont  s'asseoir  sur  le  banc.  ) 

Marquise,  je  vous  écoute. 

LA    MARQUISE 

Soit  !  comme  à  mon  prêtre. 
Et  quelle  pécheresse  vais-je  vous  paraître, 
Si  vous  disant,  à  vous,  l'amour  que  j'ai  pour  lui, 
Je  vais  changer  vos  ris  en  la  haine  d'autrui  ? 


IO 


Mais  je  sais,  si  j'éveille  une  haine  endormie, 
Que  vous  ne  voudrez  point  médire  d'une  amie, 
Et  que  vous  m'aimerez  malgré  la  haine,  encor  ! 

LÉANDRE 

Je  vois  le  compliment  poindre,  comme  un  trait  d'or, 
En  vos  longs  regards  de  méchante  pécheresse. 
A  vos  lèvres,  on  l'eût  pu  croire  une  caresse, 
Et  si  n'étaient  les  mots,  marquise,  de  tantôt, 
Je  vous  déclarerais  mon  amour,  aussitôt. 

LA    MARQUISE 

Déclarez. 

LÉANDRE 

Voulez- vous  ? 

la  marquise,  avec  impatience 

Non  point!  Laissez-moi  dire. 
Vous  êtes  en  amour,  Léandre,  un  triste  sire, 
Et  puisqu'il  faut  enfin  vous  parler  jusqu'au  bout, 
Veillez  donc  à  ne  m'interrompre  plus  du  tout. 
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Un  souvenir  d'antan  fleurit  en  ma  pensée. 

C'était  un  soir.  La  brume  d'or  noyait  l'allée. 

Un  silence  emplissait  nos  âmes  de  langueur. 

Nous  allions,  le  rire  aux  lèvres,  l'amour  au  cœur, 

Ivres  d'aveux  muets  en  cette  nuit  de  voiles, 

Accrocher  nos  regards  au  luxe  des  étoiles. 

Parfois,  il  m'enlaçait  très  fort,  à  me  briser. 

Alors  c'était  une  tourmente  de  baisers, 

C'était  tout  un  bonheur  de  rires  et  de  lèvres, 

Ses  mains  cherchant  mes  mains  et  nos  joues  en  fièvres, 

Que  venaient  caresser  de  fraîcheur  les  zéphyrs. 

Frères  étaient  nos  cœurs  et  frères  leurs  désirs  : 

Je  l'adorais  pour  lui. 


LEANDRE 


Moi,  je  l'aime  pour  elle 


LA  MARQUISE 

Ce  n'est  pas  qu'il  fût  beau. 


LEANDRE 


Ah  !  mais,  elle,  elle  est  belle 
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Je  veux  ici,  marquise,  arrêter  vos  aveux. 

C'est  tout;  c'est  peu.  Mais  vraiment,  entre  nous,   j'ai 

Je  mire  mes  vouloirs  en  ses  yeux  d'eau  lunaire,   [mieux. 

Elle  est  si  belle  :  elle  est  la  grâce  tout  entière 

Eclose  au  ciel  d'azur  et  des  désirs  jaloux; 

Elle  est  la  seule  :  elle  est  l'aimable,  et  c'est  si  doux, 

Lorsque  le  rêve  vers  l'autre  terre  appareille, 

D'aimer  sans  savoir  si  l'on  vous  rend  la  pareille. 

LA  MARQUISE 

Vous  trouvez  ?  Ah  !  c'est  beau  d'être  alors  un  rêveur. 

On  se  contente  de  peu.  On  fait  son  bonheur 

D'un  sourire  égaré,  pauvre,  à  la  dérobée. 

S'il  s'agit  de  parler,  on  reste  bouche  bée; 

On  rêve  encor  et  toujours,  et  l'on  ne  sait  plus 

Gagner  à  son  r.mour  des  ris  irrésolus. 

Mais  soit  !  Voyons,  continuez  ;  parlez-moi  d'elle  ; 

Et  n'allez  plus  crier  aux  astres  qu'elle  est  belle. 

Sa  modeste  candeur  pourrait  s'effaroucher 

D'un  tel  langage.  Ceci  dit  sans  vous  fâcher. 

LÉANDRE 

Sa  voix,  lorsqu'elle  chante,  enchante  la  vallée. 
Elle  glisse  parmi  les  roses  de  l'allée  : 
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Elle  est  la  reine  partout,  et  de  beaux  amants 
Rêvent,  pour  la  charmer,  de  roses  compliments. 
—  Aussi,  j'en  ai  rêve,  marquise,  je  vous  jure.  — 
Un  ruban  lilial  orne  sa  chevelure  ; 
Il  semble  que  c'est  un  papillon  dans  les  fleurs, 
Tant  elle  a  belle  grâce,  et  ses  yeux  enjôleurs 
Captivent  jusqu'aux  lys. 

LA    MARQUISE,  riant 

Jusqu'aux  lys  :  c'est  peu  dire. 

léandre,  comme  sans  avoir  entendu 

Tout  mon  bonheur  fleurit  quand  éclôt  un  sourire 

A  ses  lèvres.  Je  suis  son  féal  et  loyal 

Amant  :  et  ce  m'est  un  plaisir  vraiment  royal 

Que  de  prendre  pour  moi  l'ineffable  risette 

De  son  cœur,  d'un  cœur  aimé.  Je  fais  la  cueillette 

De  ses  regards  ;  j'en  offre  les  fleurs  à  mon  cœur. 

Et  si  de  vaines  voix  me  proclament  vainqueur, 

J'entends  chanter  en  moi,  marquise  et  gente  dame, 

Les  mots  dont  je  ferai  le  bel  épithalame 


—  H 
Qui  me  la  gagnera  tout  à  fait. 


LA    MARQUISE,    riant 

Tout  à  fait  ! 


Vous  riez. 


LEANDRE 


LA   MARQUISE 


Oui. 


LEANDRE 

Pourquoi  ? 

LA    MARQUISE 

Le  monde  est  ainsi  fait. 
L'un  parle  :  lautre  ne  croit  que  ce  qu'il  veut  croire, 
Et  rit  :  l'un  proclame  de  suite  sa  victoire. 
L'autre,  moins  prompt  au  rêve  et  souvent  plus  expert, 
Médite  ce  qu'il  gagne  et  sait  trop  ce  qu'il  perd. 
Or,  que  gagnons-nous  à  troquer  nos  cœurs,  nous  autres 
Femmes,  sans  nuls  soucis  et  soins,  contre  les  vôtres  ? 
Vous  allez  nous  promettre  un  amour  éternel, 
La  bouche  en  rond,  l'œil  vague  et  le  mot  solennel, 
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Et  cette  éternité  si  belle  et  trop  certaine 
Se  limite  aux  sept  jours  qui  font  une  semaine. 
Alors  que  reste-t-il  ?  En  nos  cœurs,  c'est  le  deuil, 
C'est  un  éclat  de  cierge,  un  luxe  de  linceul, 
Le  faste  maladif  d'une  nuit  sans  étoiles  : 
On  est  comme  une  vierge  sous  les  voiles 
De  la  douleur,  et  l'amour,  ô  triste  et  berné, 
Expire  entre  les  bras. 

LÉANDRE 

C'est  un  enfant  mort-né. 

LA    MARQUISE 

Ah  !  ces  mots-ci,  Léandre,  vous  montrent  volage. 
Vous  donnerez  votre  amour  en  du  beau  langage  : 
Vous  aimerez  toujours  :  vous  serez  comme  tous, 
Servant  joli,  galant  bienfait,  à  ses  genoux, 
Et  quand  elle  sera  loin,  ivre  de  vous,  vite 
Vous  conterez  lurette  à  l'autre,  ainsi  de  suite. 

LÉANDRK 

Erreur  ! 
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LA   MARQUISE 


Facile  à  dire,  et  très  roide  à  songer 
Mais  voyons,  dites-moi,  pourquoi  s'effaroucher? 


LEANDRE 


Et  vous,  pourquoi  songer  aux  lendemains  moroses  ? 

Aujourd'hui,  c'est  la  joie  :  aujourd'hui,  c'est  les  roses 

Ecloses  en  le  parc  d'un  bonheur  imprévu. 

Le  présent,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  d'ingénu, 

C'est  le  rêve  accompli  dont  vous  fûtes  charmée, 

Le  baiser  triomphal  qui  vous  retient  pâmée, 

Et  puis  la  douce  caresse  d'un  madrigal. 

C'est  l'union  à  l'amour  d'un  autre  amour  égal  : 

Ce  sont  les  rires  et  les  aveux,  les  «  je  t'aime  » 

Que  l'on  se  dit  d'une  voix  timide  et  la  même; 

C'est,  les  deux  cœurs  bercés  d'un  calme  nonchaloir, 

Le  magique  lever  d'une  aurore  d'espoir, 

Le  geste  conquérant  d'une  belle  tendresse 

Qui  livre  une  âme  lasse  à  la  folle  caresse 

Des  lèvres;  c'est  d'être  ainsi  choyé,  fous  tous  deux, 

Les  amants  reconnus  des  rêves  trop  heureux. 
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LA   MARQUISE 

Léandre,  certes,  voilà  bien  du  beau  langage. 
On  débute  ainsi  ;  je  vous  l'ai  dit,  c'est  l'usage. 
Mais  bah  !  citez-moi  donc,  tout  bas  et  gentiment, 
Celle  que  vous  aimez. 

LÉANDRE 

Vous,  quel  est  votre  amant  ? 


LA   MARQUISE 


Après  vous. 


LEANDRE 


Soit  !  Or,  si  vous  en  êtes  charmée, 
Vous  êtes,  sur  ma  foi,  moins  marquise  qu'aimée. 

la  marquise,  à  part 
Enfin. 

(Haut) 

Mais  ce  que  j'ai  dit,  Léandre,  était  faux. 
Vous  voyez,  je  vous  aime  bien,  vous,  vos  défauts. 
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Et  l'offrande  de  votre  cœur  m'est  chose  exquise. 

LÉANDRE 

Mais  le  nom  de  l'autre,  oh  !  dites-le-moi,  marquise, 
Dites-le-moi. 

LA    MARQUISE 

Si  vous  croyez  ce  que  je  dis. 

LÉANDRE 

Je  croirai,  sur  l'honneur. 

LA  MARQUISE 

Eh  bien,  c'est  le  marquis  ! 
(Ils  éclatent  de  rire  et  répètent  plusieurs  fois  «  le  marquis  ».) 

SCÈNE  II 

LA   MARQUISE,  LÉANDRE.  LE  MARQUIS 

le  marquis  entre  subitement 
C'est  bien  moi. 

la  marquise,  étmnée 

Vous,  marquis. 
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LÉANDRE 

Tous  mes  saluts,  messire. 

LE  MARQUIS 

J'arrive  au  bon  moment,  vous  empêcher  de  rire. 
J'allais  sans  but,  chantant,  rêvant,  riant  aussi  ; 
J'entends  crier  «  marquis  »,  je  viens  et  me  voici. 

(Il  s'assied) 

Oh  !  Léandre,  je  crois  que  vous  contiez  lurette 
A  la  marquise,  et  que  la  folle  bergerette 
Qu'est  ma  femme  vous  écoutait  complaisamment. 
Vous  avez,  mon  très  cher,  la  mine  d'un  amant. 
Mais  dites  :  aviez-vous  remporté  la  victoire  ? 

LÉANDRE 

La  victoire  ? 

LA    MARQUISE 

Marquis,  comment  pouvez-vous  croire? 

LE    MARQUIS 

Et  comme  vous  voilà  tous  les  deux  étonnés. 
Sont-ce  point  là,  Madame,  des  désirs  tout  innés, 
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Lorsqu'on  est  avec  vous,  fut-on  cent  fois  Léandre, 
De  rouler  des  yeux  morts  et  d'avoir  le  mot  tendre. 

LA  MARQUISE 

Oh  !  si  vous  devenez  galant,  marquis,  ma  foi.... 

le  marquis  interrompt 

Ne  le  fus-je  avec  vous  tout  autant  que  le  roi. 
Mais  pourrait-on  savoir  ce  qui  vous  faisait  rire, 
Si  la  chose,  parbleu,  veut  bien  se  laisser  dire  ? 

LA    MARQUISE 

Pourquoi  non. 

léandre,  effrayé,  à  part 
C'en  est  fait. 

LA    MARQUISE 

Monsieur  Léandre  et  moi, 
Nous  rions  aux  dépens  des  maîtresses  du  roi. 

LE  MARQUIS 

Eh  bonne  Vierge  !  Et  que  disiez-vous  de  ces  belles, 
Prenez  garde  tous  deux  ;  on  doit  bien  parler  d'elles. 
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On  apprend,  mes  enfants,  ce  qu'on  dit  en  plein  jour, 
Et  c'est  un  grand  péché  de  parler  de  la  cour. 

LA    MARQUISE 

Nous  en  parlions  si  bas. 

LE    MARQUIS 

Si  bas.  Trop  haut  peut-être. 
Je  vous  entendais  bien,  allez,  du  bal  champêtre 
Quand  venaient  à  mourir  les  crins  crins  des  violons. 

la  marquise,  simulant  V effroi 

Hélas  !  si  quelque  garde  était  à  nos  talons  ? 
Nous  disions  donc  que  la  comtesse  préférée, 
Avait  parfois  des  airs  de  brebis  égarée, 
Et  qu'elle  était  à  filer  le  parfait  amour 
Avec  un  beau  servant,  galant  et  fort  en  cour. 

LE    MARQUIS 

Elle  est  certes  très  bien  pour  un  lit  de  monarques. 

LA  MARQUISE 

Monsieur  Léandre  et  moi  échangions  nos  remarques 
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Mutuelles  :  elle  n'est  point  à  dire  non  : 
Chaque  marquis  le  sait  au  bal  de  Trianon. 


LEANDRE 


C'est  vrai. 


LA     MARQUISE 

Et  voilà  tout. 

LE    MARQUIS 

Tout  ce  qui  faisait  rire 
Les  lèvres  de  Madame  et  le  cœur  de  ce  sire? 
Allons  :  confiez-moi  jusqu'au  bout  le  secret. 
Je  vous  promets,  mes  chers,  que  je  serai  discret. 

LA    MARQUISE 

Il  eût  fallu  la  voir  tantôt  à  la  gavotte. 
Vous  étiez  à  danser,  marquis,  avec  Javotte, 
Et  sembliez  absorbé  par  ce  plaisir  si  doux. 
Vous  n'avez  vu  ce  qui  se  passait  près  de  vous, 
Il  l'enlaçait  avec  infiniment  de  grâce. 
Elle  s'était  pendue  à  lui,  paraissant  lasse, 
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Et  les  lèvres  de  Sylvandre,  c'est  l'amoureux, 
Frôlaient  de  leurs  baisers  la  blondeur  des  cheveux. 
Ils  ont  fui  dans  le  bois  :  je  la  vis  toute  en  fièvres 
Résister,  pour  la  forme,  aux  baisers  sur  les  lèvres. 

LÉANDRE 

Alors  on  entendit  s'élever  des  soupirs. 

Frères  étaient  leurs  cœurs,  et  frères  leurs  désirs. 

LA  marquise  à  Lé.wdre 
Taisez-vous  ! 

le  marquis,  riant 

Ah!  La  chose  est  trop  bonne;  elle  est  telle 
Que  je  vais  voir  là-bas  ce  que  fait  l'infidèle. 
Mais  avant, laissez-moi  donc  un  peu  vous  parler. 
Vous  êtes  ici,  tous  les  deux,  à  débiner 
Les  autres.  Causez  de  vous  :  la  chose  est  meilleure. 
Je  vous  laisse  le  champ  jusques  à  tout  à  l'heure, 
Et  compte,  Léandre,  que  vous  serez  heureux 
De  vous  prendre  à  jouer  le  rôle  d'amoureux. 


-  2.4   - 

LÉANDRE,  COnfllS 

Marquis... 

LE  MARQUIS 

Oui,  oui,  c'est  bon. 

{Montrant  la  marquise) 

N'est-elle  point  exquise? 
Ah!  que  je  vous  donne  un  petit  baiser,  marquise. 
(Il  Vembrasse  et  sort.) 

A  tantôt,  je  viendrai  vous  quérir  ici  même. 
Faites  ce  que  j'ai  dit. 

[LLmdre,  après  V avoir  accompagné,  rentre  en  courant.) 

SCÈNE    III 

LA    MARQUISE,  LÉANDRE 

léandre,  avec  exaltation 

Marquise,  je  vous  aime. 

LA    MARQUISE 

Doucement  :  que  voilà  du  sot  empressement. 
Le  marquis  est  parti  ;  vous  serez  mon  amant, 
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Mais  vous  allez  ainsi  par  trop  brusquer  les  choses. 
Je  suis  belle,  et  sachez,  je  n'aime  pas  les  roses 
Qui  durent  trop  longtemps. 


LEANDRE 

Voyons,  rien  qu'un  printemps. 

LA    MARQUISE 

Un  printemps,  c'est  si  long. 

LÉANDRE 

C'est  le  peu  que  j'attends 
De  vous  :  puis  un  été,  puis  un  automne  encore  : 
Et  puis  l'amour,  n'est-ce  point  un  astre  qui  dore 
Les  cimes  où  dort  le  rire  quand  vient  l'hiver? 
N'est-ce  point  lui  qui  change  le  plus  morne  enfer 
En  le  plus  beau  des  paradis  ?  Les  doux  caprices 
Ne  livrent-ils  un  cœur  aux  plus  folles  délices, 
Et  n'est-ce  point  rêver  que  d'aimer  ? 

LA    MARQUISE 

Beau  rêveur! 
Saviez-vous  être,  donc,  Léandre,  si  charmeur 
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Que  mon  âme  déjà,  folle  vierge  orpheline, 
N'a  rien  à  refuser  à  votre  âme  câline  ? 
Que  votre  amour  éclaire,  et  je  le  veux  ainsi, 
L'automne  qui  viendra,  le  printemps  que  voici 
Et  l'été.  Mais  qui  parle  de  la  saison  morte? 
Lors  on  oubliera  de  frapper  à  la  porte 
Du  temple  de  Cythère,  où  notre  amour  cloîtré 
Sera,  vous  l'avez  dit,  comme  un  enfant  mort-né. 

LÉANDRE 

Marquise,  pourquoi  penser  à  cette  folie  ? 

Vous  vous  représentez  le  temps  où  l'on  oublie 

Avant  d'avoir  connu  l'autre  où  l'on  aime.  Depuis 

Tantôt,  devant  le  temple  sans  en  pousser  l'huis, 

Vous  craignez  que  mon  cœur,  qui  fut  parfois  volage, 

Ne  soit  le  compagnon  de  votre  beau  voyage 

A  travers  les  nefs  d'or  de  ce  temple  d'amour. 

Mais  ne  serai-je  auprès  de  vous  pendant  le  jour, 

Et  le  soir,  ne  serai-je  en  votre  rêve,  ô  chère? 

Nous  nous  enchanterons  de  la  môme  chimère 

Tous  deux,  et,  bien  que  loin,  trop  loin,  hélas  !  nos  vœux 

Iront,  frères  jumeaux,  communier  aux  cieux. 


—     2' 


LA  MARQUISE 


Puis-je  croire,  Léandre,  votre  amour  sincère, 

Et  ne  faites-vous  le  compliment  nécessaire 

Au  couronnement  de  vos  désirs  :  moureux. 

N'étonnez  point  mon  cœur  d'un  bonheur  trop  heureux, 

Le  seul  penser  de  fuite  en  détruirait  les  charmes. 

C'est  triste  un  souvenir  de  jadis,  dans  les  larmes. 


LEANDRE 


Et  ne  serai-je  là,  pour  les  sécher,  vos  pleurs  ? 
Chère  belle  :  nous  irons  comme  dans  les  fleurs, 
Loin  des  fastes  du  bal,  de  la  cour  et  des  masques, 
Ecouter  les  jets  d'eau  qui  chantent  en  leurs  vasques. 
Laissez  fleurir  votre  âme  aux  douceurs  du  baiser. 
Je  vous  enlacerai  très  fort  à  vous  briser. 
Ce  sera  le  bonheur  des  rires  et  des  lèvres, 
Mes  mains  cherchant  vos  mains  et  nos  joues  en  fièvres  : 
Tous  deux  en  l'ombre  pâle  et  rose  du  chemin, 
Nous  vivrons  d'aujourd'hui  ;  puis  riant  à  demain 
Comme  de  grands  enfants  se  moquent  des  grand'mères; 
Nous  ferons  un  bouquet  des  douces  primevères 
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De  nos  rêves,  dont  nous  enivrerons  nos  yeux. 
Vous  serez  en  mon  cœur  comme  un  ange  des  cieux 
Qui,  s'échappant  des  limbes  d'or,  livre  son  âme 
A  la  joie  ivre  d'être,  et  vous  serez,  Madame, 
L'aimable  et  l'aimée  à  jamais. 

LA    MARQUISE 

Quel  doux  moment  ! 
Vous  voilà,  mon  Léandre,  un  amoureux  amant  ; 
C'est  rare. 

LÉANDRE 

Qu'un  baiser  sanctionne  ces  paroles  : 
J'en  veux  fixer  le  sens,  chère,  à  vos  lèvres  folles. 
(i7  l'eut  l'cmhrasscr.) 

LA    MARQUISE,    VÔSistailt 

Non  point. 

LÉANDRE 
Si. 

LA    MARQUISE,    1)IC)UC  JCU 

Non. 
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LÉANDRE 

Je  veux, 

LA    MARQUISE 

Non,  l'on  pourrait  nous  voir. 

léandre,  la  pressant  de  plus  en  plus 
Qu'importe. 

LA    MARQUISE 

Le  marquis. 

LÉANDRE 

Le  saura-t-il  ce  soir  ? 

LA    MARQUISE 

Laissez  donc. 

LÉANDRE 

Un  baiser. 
(77  T embrasse) 

Ah  !  je  vous  tiens  captive. 

la  marquise,  sans  se  dégager 


Méchant  ! 


LEANDRE 

Vous  m'aimez?  Comme  vous  êtes  craintive  ! 


—  3o  - 

LA   MARQUISE 

Oui. 

LÉANDRE 

Beaucoup  ?  Doux  aveux  ! 

(Il  V embrasse.) 

Chère,  vous  rougissez. 

LA   MARQUISE 

Partons,  Léandre,  on  vient! 

(Ils  sortent  en  courant  et  en  s' embrassant.) 

SCENE  IV 

le  marquis,  après  avoir  regardé  partout 


Où  donc  sont-ils  passés 
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